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    introduction générale




    Personne ne se réduit à un ou même à l’ensemble des aspects de sa personnalité, de sa vie ou de ses œuvres, fussent-ils majeurs aux yeux de l’histoire. Ce qui vaut pour tout homme vaut à plus forte raison pour l’homme saisi et sanctifié par l’Esprit-Saint, et davantage encore pour l’homme qui a reçu la vocation et la mission dans le dessein de Dieu d’être père dans la foi pour une multitude au cours des générations de l’histoire. Ainsi en est-il de saint Léon le Grand (ou Léon Ier), né entre 390 et 400, pape de 440 à 461. On le connaît bien pour son intervention christologique décisive au concile de Chalcédoine (voir son Tome à Flavien) qui vaut à l’Église de confesser « un seul et même Christ, Seigneur, Fils unique, que nous devons reconnaître en deux natures, sans confusion, sans changement, sans division, sans séparation […], les propriétés de chacune étant sauvegardées et réunies en une seule personne1 ». On le connaît aussi pour ses contributions majeures à la doctrine de la primauté romaine, pour ses influences volontaires ou non sur les formulaires liturgiques en train de se créer, ou encore pour son courage d’avoir été à la rencontre d’Attila en Italie du Nord afin de défendre la cité romaine. On pourrait continuer cette liste grâce aux bonnes présentations faites sur ce pape dans les livres, les dictionnaires et les revues2.




    Notre étude aimerait contribuer à la découverte toujours nouvelle de la fécondité de Léon pour l’Église et l’annonce du Christ aux hommes d’aujourd’hui, en lesquelles et pour lesquelles se fait la théologie. Dans ce livre, il sera question de christologie. N’a-t-on pas déjà tout dit de la christologie léonienne ? Léon le reconnaît le premier, il n’a pas assez dit de ce qui peut se dire du Christ : « La matière elle-même, du fait qu’elle est ineffable, fournit l’occasion de parler, et l’on ne peut rester court là où l’on ne peut jamais assez dire3. » Et les théologiens n’ont pas encore tout dit de ce que Léon a dit du Christ. Et après ce livre, il restera encore à dire et la louange sera toujours aussi abondante4. Ici, il s’agira du Christ comme Mystère, comme Fils de Dieu et Fils de David, comme Lumière des Nations et Gloire d’Israël. Le Mystère est une réalité supra- et intrahistorique, la lignée davidique est le fil rouge de l’histoire d’Israël et le rapport Nations-Israël que le vieillard Syméon chante accompli dans l’Enfant-Jésus est la clé de l’histoire de l’humanité. Il s’agira plus précisément de christologie historique.




    En effet, à la lecture des sermons de ce grand pape, on ne peut qu’être frappé par la dimension historique de sa christologie. Historique non pas dans le sens où Léon commenterait l’actualité de son époque – ce qui n’est guère le cas –, mais dans le fait qu’il livre le Mystère du Christ à ses auditeurs romains du ve siècle en suivant l’histoire évangélique, en s’appuyant sur la dynamique historique et scripturaire de la promesse et de son accomplissement, et en aidant les fidèles à vivre du Mystère qui continue à se réaliser dans l’aujourd’hui de l’Église. Souvent, on s’est arrêté à la dimension ontologique de la christologie de Léon (et du concile de Chalcédoine), c’est-à-dire à la considération des deux natures du Christ et de leur unité en sa Personne. C’est indispensable de le faire, mais sans oublier que ce dogme – et tout dogme – est le fruit de la méditation croyante des Écritures dans lesquelles est consigné tout le Mystère du Christ dans son économie divino-historique.




    État de la question.




    De nombreuses études ont été faites sur la dimension « ontologique » et sotériologique de la christologie de notre pape. Citons les articles précieux de B. Studer (1972-1997), spécialiste de Léon5, celui de M.-J. Nicolas (1951), la contribution sotériologique de J.-P. Jossua (1968) et de B. Green (2008), la thèse de M. Riber (1973) et les thèses plus récentes de S. Marelli (1992), C. Anang (1999), L. Casula (2000) et R. Rodríguez Sol (2002). L’apport de Léon au concile de Chalcédoine a été très bien étudié, entre autres, par A. Grillmeier dans son œuvre christologique majeure (1975-2003) ou encore par P. Galtier (1951) ; quant au Tome à Flavien, il a été magnifiquement analysé par H. Arens (1982).




    La théologie léonienne du Mystère a été considérée surtout sous l’angle liturgique et sacramentaire grâce à l’étude de M. Testard (1948), puis à celle de M.-B. de Soos (1958) et, enfin, à la thèse d’Y.-M. Duval (1959). Sur le mystère dans la perspective de la vie spirituelle, on consultera avec fruits les contributions importantes de G. Hudon (1959-1979).




    Il n’existe que très peu d’études sur le rapport de Léon à l’Écriture et à la tradition : A. Lauras a ouvert une brèche en publiant un article sur Léon et la tradition (1960), puis sur Léon et l’Écriture (1962). En 2002, une thèse a été publiée sur le rapport Écriture - tradition chez Léon par J.-C. Rakotoarison. Sur l’exégèse de Léon, on trouvera de bons éléments dans une thèse sur sa prédication liturgique (C. Folsom en 1989), ainsi qu’un chapitre intéressant dans le bel ouvrage d’introduction à l’histoire de l’exégèse de B. de Margerie (1990) et quelques pages de M. Simonetti dans le livre introductif à la publication des sermons en italien dans la « Biblioteca Patristica » (1997).




    Au sujet du contexte historique, les études sont trop nombreuses pour en citer tous les auteurs. Signalons juste que, sur les rapports de Léon avec le judaïsme, point déterminant de notre travail, à part un article d’A. Lauras qui suscite de bonnes questions, et quelques constatations de B. Blumenkranz, il n’existe rien. On trouve davantage de travaux sur Léon et le manichéisme romain (voir l’article de A. Lauras en 1967, la thèse de M. Subocz en 1982 et quelques pages dans le livre de L. Casula sur Léon et les hérésies).




    Enfin, signalons que Léon continue à présenter de l’intérêt aux yeux des théologiens, puisqu’une des dernières thèses publiées à l’Université pontificale grégorienne porte sur l’importance de la rhétorique dans sa théologie (M. Ronconi en 2005).




    But et originalité de ce travail6.




    À l’origine de notre exploration se trouve l’encouragement d’un professeur de théologie, P. Piret, citant de mémoire une parole de H. U. von Balthasar disant qu’on gagnerait à travailler la dimension historique de la christologie des sermons de saint Léon le Grand. La lecture de la magnifique œuvre historique de J. Pelikan sur la tradition chrétienne nous a alors véritablement lancé dans cette recherche : l’auteur montre que la christologie occidentale avait eu la particularité de prendre en compte non seulement la question des natures, mais aussi celle des temps et que Léon, à la suite d’Hilaire et d’Augustin, en avait été l’avocat le plus influent7. En 1978, B. Studer écrivait que, jusqu’alors, on n’avait pas suffisamment tenu compte « du contexte historique de la christologie léonienne, de ses sources théologiques et de sa compréhension typiquement romaine8 ». Et, plus récemment encore, S. Marelli écrit dans sa thèse que la théologie actuelle doit rendre visible de manière nouvelle la signification du Christ comme sujet actif de l’histoire9.




    Ainsi, le but principal de ce livre est de montrer que Léon, dans ses sermons, a élaboré une véritable christologie historique. Léon regarde le Mystère du Christ dans l’histoire et l’histoire dans le Mystère du Christ. Nous verrons ainsi, dans la première partie, que sa christologie se fonde et s’exprime à partir de cinq clés tirées du Nouveau Testament et toutes relatives au Mystère du Christ et de l’histoire : le Mystère du Christ (sacramentum – voir 1 Tm 3, 16, chap. i) ; la forme qu’est l’humanité du Christ (forma – voir Ph 2, 6-7, chap. ii) ; l’accomplissement par le Christ (implere – voir Mt 5, 17, chap. iii) ; l’attraction de tout au Christ (trahere – voir Jn 12, 32, chap. iv) et la Vérité advenue dans l’histoire (veritas – voir Jn 1, 14.17, chap. v). Dans la deuxième partie, avant d’effectuer une reprise théologique des résultats de la première (chap. vii), nous ferons une étude du contexte historique de la Rome du ve siècle, surtout du point de vue de la permanence du judaïsme, du manichéisme et du paganisme (chap. vi). Cela nous permettra de mieux comprendre le caractère historique de la christologie de notre pape qui doit rendre raison du Mystère du Christ à un moment et en un lieu de l’histoire.




    Cette étude, assez exhaustive, de la christologie historique de Léon n’avait pas encore été menée. Son originalité a de nombreuses facettes : il s’agit déjà d’une étude des sermons, beaucoup moins étudiés jusqu’à présent que le Tome à Flavien ; l’étude systématique de certains versets de l’Écriture dans les sermons de notre pape n’a jamais été faite, ni celle de leurs liens mutuels, ce qui donne naissance à une véritable christologie historique ; on ne s’était pas encore penché jusqu’à ce jour sur l’influence du mystère d’Israël, de son antithèse manichéenne et des relents de paganisme dans l’élaboration de cette christologie ; tout cela ouvre de nouvelles perspectives pour la théologie de l’histoire qui s’est souvent réfléchie à partir de l’histoire profane au lieu de partir du Mystère du Christ s’étant incorporé l’histoire ; la méthode théologique de Léon ouvre des perspectives aussi pour la théologie actuelle rappelée par Vatican II à l’école des saints Pères afin que l’étude de l’Écriture soit comme son âme (DV 23-24) ; la conclusion du livre redit l’apport de ce travail pour la christologie et la théologie fondamentale, et en dégage des conséquences intéressantes pour l’ecclésiologie, pour le dialogue entre Juifs et chrétiens, pour l’unité des chrétiens et pour la nouvelle évangélisation.




    Limites.




    La thématique choisie, à savoir la christologie historique de Léon, fait que nous n’avons pas traité les autres facettes de sa théologie. Nous ne nous sommes pas arrêté au munus de gouvernement de son pontificat et à ses conséquences sociopolitiques. Ces limites dues à notre thématique n’empêchent pas que certains liens seront faits, tant le Mystère du Christ est la réalité centrale du ministère et de la vie de Léon.




    Si d’autres Pères de l’Église sont évoqués (Augustin, Ambroise, Hilaire, Jean Cassien, Cyrille d’Alexandrie, Irénée, Origène…), c’est en témoins de la tradition de l’Écriture reçue par notre pape.




    Nous nous limitons à l’étude des sermons (les lettres – dont nous n’avons pas encore une édition critique complète – aident à confirmer nos découvertes). Nous avons privilégié la doctrine des sermons sur leur forme, même si celle-ci est au service de celle-là. Il est apparu assez rapidement qu’une étude diachronique des sermons importait peu à notre étude10, tant les thèmes abordés se retrouvent tout au long du pontificat de Léon. Nous avons donc privilégié une étude synchronique.




    Comme nous l’avons déjà dit plus haut, le propre du sujet de cet ouvrage est de valoriser la dimension historico-biblique de la christologie léonienne, sans négliger pour autant sa dimension ontologique (la question de la personne et des natures). Nous verrons surtout comment Léon a lu l’Écriture reçue de la tradition, comment l’Écriture est l’âme de sa doctrine christologique et pourquoi il l’a livrée ainsi à son époque.




    La sotériologie, sans laquelle il n’y a pas de christologie, est traitée uniquement dans sa dimension d’intégration, d’incorporation au Christ et d’illumination.




    Enfin, pour l’étude des influences du contexte historique sur sa christologie, nous nous sommes volontairement limité à la permanence du judaïsme, à son antithèse manichéenne et à l’autre catégorie historique de la dialectique Juifs-païens : le paganisme. Nous n’avons donc pas abordé la question des hérésies auxquelles Léon a été confronté, d’une part parce qu’elles ont déjà été bien étudiées, d’autre part et surtout, parce que ce travail veut montrer la place primordiale et fondamentale du mystère d’Israël dans l’élaboration de sa christologie historique.




    Méthode de recherche et sources.




    La méthode a consisté à nous rendre contemporains de Léon, en l’écoutant nous transmettre la Parole de Dieu consignée dans l’Écriture et nous la commenter dans l’aujourd’hui de son temps (but de toute homélie). Ansi, nous lirons attentivement et nous analyserons les homélies où la thématique ci-dessus est présente, c’est-à-dire principalement les homélies portant sur les différents mystères du Christ (Noël, Épiphanie, Transfiguration, Passion, Ascension et Pentecôte), mais sans exclure les autres (sermons pour le carême, pour les jeûnes, pour des anniversaires, etc.). Les versets de l’Écriture qui tissent théologiquement les sermons sont étudiés dans leur dimension synchronique et diachronique. L’ordre choisi pour le mouvement d’ensemble de notre étude est : Écriture, histoire, théologie. En effet, la théologie prend toujours sa source dans l’Écriture lue dans l’aujourd’hui de l’Église et de sa tradition historique.




    Notre source principale est la très bonne édition critique de l’ensemble des sermons par A. Chavasse dans la collection « Corpus christianorum - Series latina » (CCL), nos 138 et 138 A, parue en 1973. L’édition française des Sermons de R. Dolle en quatre tomes dans la collection « Sources chrétiennes » (SC), principalement antérieure à l’édition du CCL, et la traduction récente en langue italienne (encore inachevée à ce jour) de la « Biblioteca Patristica » (BP) à partir du CCL ont servi à faire une traduction plus précise. Leurs notes ont aussi été très utiles.




    Comme sources secondaires, citons les ouvrages d’H. de Lubac qui ont constitué une aide précieuse pour apprécier la théologie historique des Pères et situer Léon le Grand à l’intérieur de celle-ci, tout comme les travaux de B. de Margerie et M. Simonetti. Ce travail a bien sûr bénéficié des différentes études déjà réalisées sur ce pape et de travaux historiques divers permettant de préciser le contexte de l’époque (voir S. Casartelli Novelli, E. Cavalcanti, C. Pietri…), notamment sur les rapports entre Juifs et chrétiens (voir B. Blumenkranz, M. Simon, R. L. Wilken…).




    Informations annexes.




    Nous ne sommes pas revenu sur les découvertes fondamentales d’A. Chavasse concernant l’établissement de l’édition critique des sermons de Léon, notamment la présence des deux collections de sermons établies par le pape lui-même11. Ces résultats sont maintenant acquis, tout en ayant été encore précisés et améliorés par l’édition italienne de la « Biblioteca Patristica »12.




    Nous avons gardé le mot « sermon » pour traduire les mots latins tractatus et sermo. En effet, voici ce qu’a établi C. Folsom dans sa thèse sur la prédication de Léon : notre Pape montre une préférence pour le mot sermo qui, « au ive siècle, […] est devenu le terme le plus usuel et le plus universel pour toute sorte de prédication catéchétique, exégétique ou parénétique13 ». Il ne semble pas qu’à l’époque de Léon, cela ait beaucoup changé. C’est la raison pour laquelle nous employons le mot français « sermon » compris dans le sens très large du sermo latin14.




    Pour une lecture plus facile, nous avons très souvent mis en valeur des expressions ou des phrases dans les citations d’auteurs anciens ou modernes en utilisant les caractères italiques. Si ces mises en valeur sont de l’auteur lui-même, nous l’indiquerons explicitement.




    Entre autres, le lecteur trouvera une liste des sigles et des abréviations en début de volume, ainsi que des index et une bibliographie mise à jour en fin d’ouvrage.


    




    première partie


    les thèmes scripturaires clés de la christologie historique de saint léon




     




     


    




    Introduction




    Avant d’étudier les thèmes scripturaires clés de la christologie léonienne, il importe de situer brièvement le contexte de son élaboration : son lieu théologique, son contexte historique et ses finalités pastorales.




    La source eucharistique de sa christologie.




    Nous connaissons actuellement 97 sermons15 et 173 lettres16 de saint Léon. Celui-ci n’a donc pas écrit de traité théologique dans le sens moderne du terme. Même ce qui a été appelé dans l’histoire le Tome à Flavien est une lettre17, certes christologique, qu’il envoie à l’évêque de Constantinople pour la sauvegarde du mystère de la vraie foi et le salut d’Eutychès qui mettait à mal celle-ci. Ainsi, que ce soit dans ses lettres ou dans ses sermons, la christologie de Léon procède de sa confession et de sa proclamation du Mystère du Christ dans le cadre de son ministère pastoral pétrinien. En ce qui concerne la présente étude qui porte sur les sermons, on peut préciser que le lieu principal de l’élaboration christologique est l’eucharistie18, où le Mystère et les mystères salvifiques de la vie du Christ sont actualisés. On entrevoit alors déjà la fécondité et la dimension historique de sa christologie, tant la liturgie est, comme le dit B. de Margerie à propos de l’exégèse de notre auteur, le lieu théologique par excellence de la compréhension des Écritures19. Ajoutons : dans notre aujourd’hui.




    La christologie de Léon naît de l’humilité du pasteur et de son ministère divin, plus précisément de sa prédication charismatique, en ce sens que celle-ci est réalisée sous l’inspiration de l’Esprit sollicitée par notre pape et l’assemblée, souvent au début des sermons. L’extrait suivant le dit clairement :




    Je sais parfaitement, bien-aimés, que la fête pascale a pour objet un mystère si sublime qu’il dépasse non seulement la chétive compréhension de ma bassesse, mais même la capacité des plus grands génies. Pourtant la considération de la grandeur de l’œuvre divine ne doit pas me faire tomber dans la défiance ni me faire rougir du ministère que je vous dois […]. Mais nous croyons qu’avec le secours de vos prières, la grâce de Dieu nous assistera et répandra sur la terre stérile de notre cœur la rosée de son inspiration ; alors, quand nous remplirons notre fonction en parlant en tant que pasteur, des paroles nous viendront qui seront utiles à entendre pour votre saint troupeau20.




    La prédication liturgique de Léon est également kérygmatique. En effet, B. Studer affirme que le christocentrisme de Léon, trait le plus important de sa théologie, n’est pas dû uniquement au fait de répondre aux hérésies christologiques du moment. Ce christocentrisme ne concerne pas que le dogme de l’unique Christ en deux natures, mais aussi la prédication du Christ Seigneur et Sauveur. B. Studer ajoute alors : « L’aspect kérygmatique est cependant beaucoup plus important », car Léon prêche toujours la présence salvifique du Christ dans l’Église21. Même l’affirmation du dogme de la double nature se situe dans un contexte kérygmatique22. Cet aspect se voit encore davantage dans le texte original latin de Léon qui use avec beaucoup de tact de la rhétorique antique. Ainsi, la concision, le rythme et la beauté des formules latines rendent celles-ci encore plus performatives. Sur ce point, nous renvoyons à la thèse récente de M. Ronconi sur le relief de la rhétorique dans la théologie de Léon. Sans employer l’expression « kérygmatique », l’auteur montre que l’art rhétorique de Léon est vraiment au service du vrai, du bien et du beau qu’est le Christ23.




    Ainsi, la christologie léonienne naît du kérygme et de l’eucharistie, sous l’influence de l’Esprit-Saint qui opère dans le ministère sacré et l’Église assemblée.




    Le contexte historique et les finalités pastorales de la prédication léonienne.




    L’assemblée chrétienne à laquelle s’adresse notre pape est constituée de fidèles déjà affermis dans la foi et de nouveau-nés à la foi. Dans un sermon pour la Pentecôte, Léon distingue en effet les « spirituels », les « instruits » des « nouveaux enfants de l’Église », ceux qui viennent d’être baptisés au cours de la vigile de Pentecôte24. Dans le sermon de la Noël 444, nous apprenons que « la majeure partie de l’Église comprend ce qu’elle croit ». Mais ce n’est pas une raison pour ne pas redire ce qui a déjà été dit. Et Léon poursuit : « nous devons aujourd’hui le ministère de notre parole aux fidèles nombreux qui ne font qu’arriver à la foi ; et il vaut mieux être à charge aux doctes en disant des choses qu’ils savent que de priver les ignorants de ce qu’ils doivent apprendre »25. C’est la preuve que de nombreux fidèles arrivent à la foi au temps de Léon. Cela est d’ailleurs confirmé par les découvertes archéologiques : en cette première moitié du ve siècle à Rome, on construit des nouvelles basiliques (Sainte-Sabine, Sainte-Marie-Majeure, Saint-Pierre-aux-Liens…) et de nombreux baptistères26, alors que pendant longtemps les baptêmes n’étaient célébrés qu’au Latran27. Nous sommes donc à une époque très contrastée : d’un côté, la « Rome éternelle » a chuté, prise successivement par les flux et reflux barbares d’Alaric en 410, de Genséric en 455 et menacée par les Huns d’Attila et les Vandales postés en Afrique et en Sicile. Sa population a fondu, beaucoup de ses monuments sont en ruine et les institutions civiles sont en pleine déroute, à tel point que c’est Léon qui amène le préfet de la Ville à la rencontre d’Attila et que c’est encore lui qui organise les collectes publiques pour subvenir à la très grande misère28. De l’autre côté, nous assistons à une grande croissance de l’Église : des Romains encore païens se convertissent, ainsi que des Barbares de différentes Nations soit en découvrant le Christ, soit en intégrant l’Église catholique (beaucoup d’entre eux sont déjà chrétiens, mais touchés par l’hérésie arienne)29. Nous verrons que seule la communauté juive résiste à ce mouvement de passage au Christ.




    L’époque de Léon se caractérise aussi par une lutte doctrinale face à de nombreuses hérésies : arianisme, nestorianisme, monophysisme eutychien, priscilianisme, manichéisme30… Nous reviendrons spécialement sur le manichéisme comme antithèse du judaïsme. Ce qui a été moins perçu jusqu’à nos jours, c’est l’influence non négligeable de la communauté juive de Rome sur les nouveaux chrétiens de cette époque. Nous développerons donc plus particulièrement ces deux derniers points dans la deuxième partie.




    Dans ce contexte, la tâche du pasteur sera de proclamer le Mystère du Christ dans l’intégralité de la foi, d’aider les fidèles à en rendre davantage raison et de les aider à en accueillir sa puissance pour y conformer de plus en plus leur vie.


  




  Chapitre premier


  Le Mystère du Christ comme sacrement de la piété divine


  1 Tm 3, 16




  Dans ses sermons, Léon parle souvent du Christ comme sacramentum, c’est-à-dire comme mystère, le « Mystère du Christ ». À l’époque des Pères, sacramentum a un sens bien plus vaste que notre mot actuel « sacrement » et qui recoupe en grande partie la polysémie du terme mysterium, un quasi-synonyme. Le mot sacramentum revient sans cesse dans la pensée de Léon, avec différentes nuances. Et pourtant, c’est bien le même mot qui est employé, signe d’une unité de sens plus profonde. Plusieurs études ont déjà passé en revue les différents emplois que Léon fait des termes sacramentum et mysterium31. En nous inspirant de leurs résultats, nous allons voir que le sacramentum est une clé de la christologie historique de Léon. Le pape reçoit son langage de celui de l’Écriture et de la tradition et l’utilise d’une manière qui lui est propre.




  Introduction : sacramentum et mysterium




  Tout en se référant à Dieu, sacramentum et mysterium renvoient à la révélation et à l’action de son Mystère dans l’histoire. Ces deux termes, dans les premiers écrits chrétiens, ont déjà une dimension éminemment historique.




  Bref aperçu dans les épîtres de saint Paul et dans la tradition patristique.




  À part l’une ou l’autre référence dans l’Apocalypse ou dans les évangiles synoptiques, c’est surtout dans les lettres de l’apôtre Paul que nous trouvons le terme « mystère » employé au singulier (mustèrion en grec).




  Saint Paul.




  Dans la première lettre aux Corinthiens, Paul relie le « Mystère de Dieu » à Jésus Christ crucifié32. La lettre aux Romains parle de Jésus Christ comme de « la révélation du Mystère enveloppé de silence aux siècles éternels ». Ce Mystère est « aujourd’hui manifesté » et « porté à la connaissance de toutes les Nations ». Il avait été prédit par les écrits prophétiques ou « des prophètes », selon la traduction latine de la Vulgate33. Ce sont surtout les épîtres de la captivité qui vont déployer le Mystère et son contenu. Dans la lettre aux Colossiens, Paul revient sur le Mystère caché pendant des siècles et qui vient d’être manifesté aux saints. La richesse de gloire de ce Mystère chez les païens, c’est le Christ, l’espérance de la gloire34. La lettre aux Éphésiens évoque dans l’hymne du premier chapitre le mystère de la volonté de Dieu qui est le dessein bienveillant de récapituler toutes choses dans le Christ, « quand les temps seraient accomplis »35. Dans le chapitre trois, il est question de l’intelligence de ce Mystère du Christ. Paul, en effet, a reçu la grâce « de mettre en pleine lumière la dispensation (historique) du Mystère ». Il appartient au Mystère « que les païens sont admis au même héritage, membres du même Corps, bénéficiaires de la même promesse, dans le Christ Jésus, par le moyen de l’Évangile » (voir Ep 3, 4-11). Dans la partie parénétique de la lettre, alors qu’il traite de l’union de l’homme et de la femme, Paul s’exclame, en nous offrant une admirable synthèse : « Ce Mystère est grand ! Je le dis du Christ et de l’Église » (Ep 5, 32). Enfin, dans la première lettre à Timothée, Paul parle du « grand mystère de la piété » et le décrit comme « manifesté dans la chair, justifié dans l’Esprit, vu des anges, proclamé chez les païens, cru dans le monde, enlevé dans la gloire » (1 Tm 3, 16). Il est donc clair que, lorsque Paul parle du mustèrion, il y est toujours question du Christ et de l’histoire.




  Comme 1 Tm 3, 16 va inspirer fortement Léon dans sa théologie du sacramentum, il est bon de nous arrêter un peu à l’exégèse de ce texte : « Oui, c’est incontestablement un grand mystère que celui de la piété : il a été manifesté dans la chair, justifié dans l’Esprit, vu des anges, proclamé chez les païens, cru dans le monde, enlevé dans la gloire36. »




  C’est une hymne ou une profession de foi liturgique au Christ ressuscité et glorifié37. Le grand mystère désigne la personne38 et l’œuvre du Christ39. Il est « l’objet de notre adoration, et mieux encore : le centre ou le résumé de notre religion40 ». Il « est Dieu révélé et communiqué ; non pas une fois pour toutes, mais en permanence, et c’est toute la fonction de l’Église d’en continuer la dispensation41 ». Notons aussi, avec le grand christologue A. Grillmeier, la dimension proprement historique de cette hymne42. Ainsi, le magnum pietatis sacramentum de 1 Tm 3, 16 est une confession doctrinale de louange qui vise la personne et l’œuvre du Christ, œuvre qui continue à se poursuivre dans l’histoire.




  Pour Paul, le Mystère caché aux siècles passés et maintenant dévoilé, c’est le Christ comme manifestation et réalisation plénière du dessein salvifique infiniment sage de Dieu qui est de tout rassembler en lui43. Le Christ est donc à la fois porteur, réalisateur et objet du Mystère44. Cette révélation du Mystère est identiquement révélation de la personne et de l’œuvre du Christ : sotériologie et christologie sont enchevêtrées dans l’énoncé du Mystère45. Comme l’a dit L. Bouyer – dans un article fondamental sur le mystère dans la première littérature chrétienne et qui est toujours d’actualité –, c’est la mise en œuvre elle-même de ce mystère dans la croix qui est proclamation de celui-ci46. Le théologien français, lisant Ep 2, 11-22, peut aussi affirmer que « le mystère est donc la croix, mais la croix vue dans toutes ses perspectives, incluant non seulement la résurrection et la glorification de Jésus, mais, à l’intérieur de cette glorification pour ainsi dire, l’édification de l’Église, notre adoption surnaturelle et notre vie d’enfants de Dieu47 ». Ceci est précieux : nous verrons aux chapitres iii et iv que, pour Léon, la croix est l’accomplissement du Mystère. L’appel des Gentils (les non-Juifs) et leur incorporation au Christ sont aussi une pièce maîtresse de ce Mystère48 que Léon reprendra également. L. Bouyer déclare que le Mystère n’est pas seulement la clé « de l’histoire humaine et cosmique en même temps que des Écritures qui tendaient toutes vers sa révélation, mais le tout de l’une et des autres49 ». Et il ajoute : le Mystère du Christ crucifié est le « fait déterminant de toute l’histoire humaine, celui qui l’a orientée dès le début dans la prescience divine, celui qui maintenant est prégnant de toutes les réalités dernières50 ».

OEBPS/Images/couv.jpg
LAURENT PIDOLLE

La christologie
historique
du pape
saint Léon

le Grand

COGI
TATIO
FIDEL

LES EDITIONS DU CERF






